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Chronique d’une condamnation 
annoncée : la couverture médiatique 
de l’affaire David Dulac
u	Jonathan Lamy

Plusieurs ont dénoncé le sensationnalisme intéressé dont ont fait preuve les médias 
dans le traitement de l’affaire Dulac. J’aimerais ici, en parcourant cette couverture 
médiatique, voir sur quoi reposait ce sensationnalisme. Suivant la stratégie adoptée 
par la Couronne, qui poursuivait l’étudiant pour menaces de mort, et relayant son 
discours, qui misait notamment sur une « escalade » dans la pratique provocatrice de 
Dulac, les médias ont entretenu autour de cette histoire un sentiment de peur, décri-
vant le performeur comme un être potentiellement dangereux. 

Un projet pris au sérieux
L’affaire est apparue dans les médias le 30 mai 2013, date de la comparution de 

David Dulac au palais de justice de Québec pour son enquête sur remise en liberté, 
laquelle lui a été refusée par le juge. Le jeune artiste était détenu depuis son arresta-
tion, le 26 mars, d’abord en observation psychiatrique, ensuite en prison. Sur l’heure du 
midi, TVA diffusait un reportage de Martin Everell, qui en fera un second aux nouvelles 
de 18 heures. En début d’après-midi, Isabelle Mathieu (du journal Le Soleil) et Kathleen 
Frenette (du Journal de Québec) mettaient en ligne des articles aux titres sensationna-
listes (« Kidnapping d’enfants comme projet de fin d’année » et « Rapts et meurtres 
d’enfants : un étudiant présente un projet de fin d’études des plus inquiétants ») qui 
paraîtront le lendemain dans la version papier de ces deux quotidiens. 

Les journalistes s’indignent du projet et ne mentionnent pas qu’il s’agit d’un texte 
pouvant être avant tout fictif et ironique. Ils ne mettent pas en doute la faisabilité du 
projet et présentent le tout comme étant ce que voulait vraiment faire le jeune homme. 
On met l’emphase sur ce qui peut susciter l’inquiétude : le kidnapping d’enfants, leur 
séquestration (« les enfermer dans de vieilles poches de patates et des sacs de paille ») 
et la violence qui leur sera faite (« je les frapperai avec une masse de fer »). On passe 
sous silence, comme le fait la procureure de la Couronne dans son entrevue à TVA sur 
l’heure du souper, certains des éléments qui permettent de déceler l’ironie du texte 
de Dulac, dont le fait qu’il écrive qu’il se bandera les yeux avant de frapper les enfants 
accrochés au plafond. Cette image évoque la piñata et relève de l’absurdité : on imagine 
les bonbons offerts aux enfants s’écouler des sacs. 

On ne fait pas grand cas non plus de l’exagération présente dans ce projet, entre 
autres quant au « plus d’enfants possible », et de la formulation volontairement redon-
dante, comme « les bons et petits enfants innocents ». Enfin, on modifie légèrement 
certains passages du texte, comme le remarquait Simon Labrecque sur le blogue de la 
revue Trahir (où l’on compte quelques textes de réflexion autour de l’affaire Dulac) dans 
un article intitulé « David Dulac allégorise (il me semble) » où il écrit : « Remarquons qu’il 
diffère légèrement de la version publiée par le Journal de Québec, qui parle d’adultes 
plutôt que d’adultes amorphes, et qui élide le bien sûr dans la dernière phrase. » Bref, 
la possibilité que ce projet consiste en la critique d’une société de plus en plus para-
noïaque et axée sur la consommation abrutissante (surtout en ce qui a trait aux enfants, 
qui perdraient leur innocence à coups de jeux vidéo) n’a pas été prise au sérieux, alors 
que la potentielle menace, elle, l’a été. 

Facebook à l’appui 
En tentant de présenter le cas de David Dulac, les journalistes ont de plus créé, 

avec les projets qu’il avait réalisés, un amalgame contribuant à son enrobage d’inquié-
tude (ce sera également la stratégie adoptée par le second avocat de la Couronne, 
Steve Magnan). Sans rien mettre en contexte et en déformant parfois la réalité, on 
mentionne, pêle-mêle, qu’il produit des dessins pornographiques et violents, qu’il 
a fait une peinture (on notera au passage l’emploi de « peinturer » plutôt que de 
« peindre » dans la plupart des propos sur Dulac) avec du sperme, qu’il s’est automu-
tilé durant une performance, qu’il s’est impliqué dans la grève étudiante, qu’il a été 
renvoyé de l’école secondaire « pour avoir menacé de mort la directrice », comme 
on le lit dans Le Soleil, et, surtout, c’est-à-dire ce qui est plus inquiétant encore, qu’il 
a réalisé un film d’animation où, comme le décrit le journaliste de TVA, « on voit des 
individus entrer dans une salle d’école primaire et assassiner tous les enfants qui sont 
présents ainsi que l’institutrice ». 

Dans ce bref reportage diffusé à heure de grande 
écoute, le réseau de télévision a montré des extraits du film 
en question, intitulé Bad Guy Hunt, provenant de la page 
Facebook de David Dulac. Évidemment, on ne mentionne 
pas le caractère parodique de l’œuvre, qui s’inspire du jeu 
Nintendo Duck Hunt, dans lequel on tire avec un fusil-jouet 
sur les canards à l’écran. On ne prend pas soin de mettre 
l’œuvre dans son contexte, alors que l’artiste le fait très clai-
rement, présentant ainsi la vidéo qu’il a lui-même postée 
sur sa page : « Démo de jeu vidéo promotionnel de la NRA, 
jeu “style rétro” (plagié sur duck hunt). Le but est de jouer 
un “good guy” (un guardien armé d’école) et de tiré les “bad 
guy” (les méchant en liberté qui ce balade avec des armes 
automatiques) [sic]. » Le but du jeu n’est donc pas, comme 
peut le laisser entendre le reportage ainsi que d’autres 
propos tenus dans les médias par la suite, d’assassiner des 
enfants, mais de tuer les tueurs d’enfants. 

Un peu comme l’ont fait Michael Moore dans Bowling 
for Colombine et Gus Van Sant dans Elephant, le carac-
tère potentiellement choquant ou provocateur du propos 
vise à secouer, afin de provoquer un questionnement. Ici, 
on critique l’accessibilité des armes automatiques aux 
États-Unis de même que le point de vue de la National Riffle 
Association (NRA), qui souhaite une présence armée à l’in-
térieur des écoles dans le but d’éviter les tueries. Dans le 
film de Dulac, qui dure 53 secondes, le joueur ne réussit pas 
vraiment à sauver la vie des enfants (en fait, un seul survit 
à la fin de la partie représentée dans le film). De plus, TVA 
a coupé le son de la vidéo, qui reprend la musique de Duck 
Hunt et contribue à la parodie, ainsi que les parties rele-
vant de l’humour, soit celles où l’on voit un cochon tenir les 
meurtriers abattus (plutôt que le chien de chasse tenant les 
canards du jeu original). 

 « Un méchant fucké »
Le 31 mai au matin, sur les ondes d’une émission de 

Radio X diffusée à la fois dans les régions de Québec, de 
Montréal et de Saguenay, Dominic Maurais commente l’his-
toire pendant une dizaine de minutes. Il invite tout d’abord 
les auditeurs à aller voir la page Facebook de la station, 
où ont été mises en ligne la fameuse vidéo de même que 
d’autres images d’œuvres de David Dulac, repiquées de 
la page de l’artiste. L’animateur ne mâche pas ses mots, 
présentant l’étudiant comme « un militant radical très 
impliqué » et le décrivant comme une personne « très, très 
bizarre », « un méchant fucké », « un déséquilibré pis pas à 
peu près ». Le propos de Maurais est suggestif, laisse planer 
la menace : « C’t’un gars qui trippe s’a violence. Je dis pas 
qu’y est violent. En même temps, y trippe s’a violence. » 
Sans affirmer que David Dulac représente un danger, il 
sous-entend que cela puisse être le cas plus tard : « Ça 
se peut-tu que dans 20 ans y soit dans les nouvelles, ce 
gars-là ? Je sais pas… » 

Ce risque potentiel prête flanc à une condamnation par 
avance. D’ailleurs, dans les jours qui ont suivi, les médias ont 
en quelque sorte fait le procès du jeune artiste. Le Journal 
de Québec affirme, sous la plume de Nicolas Lachance, que 
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les « professeurs estiment que David Dulac a “dépassé les limites de 
l’art” », sous-entendant que ce qu’il a fait n’est plus « de l’art », mais un 
crime. Au terme du procès, le 19 juillet, ce sera aussi, le point de vue du 
juge Gilles Charest. 

Dans Le Soleil, trois articles de David Rémillard, parus au tout début 
du mois de juin, esquissent en quelque sorte la défense de David Dulac, 
rapportant des propos qui soutiennent que l’étudiant, bien que « pous-
sant les limites », ne les « dépasse » pas et ne constitue pas une menace 
pour la société. Le journaliste a mené des entrevues avec Richard Martel, 
Rémy Couture et Véronique Robert (qui deviendra l’avocate de Dulac 
quelques jours plus tard), tous s’entendant pour dire que le jeune artiste 
n’aurait pas réalisé son projet. Les propos de Martel soulignent la cohé-
rence de la démarche de l’artiste, son aspect engagé et critique, surtout 
quant aux médias. À lire cet article, nous avons l’impression d’avoir affaire 
à un jeune artiste certes dérangeant, mais non moins pertinent. Cepen-
dant, ce que mentionne Richard Martel fournit également des munitions 
à ceux qui s’offensaient de ses travaux : Dulac l’artiste a utilisé un faux 
cocktail Molotov lors d’une performance et, alors qu’il s’automutilait lors 
d’une autre action, la trame sonore utilisée était la même que celle de 
Magnotta dans sa vidéo.

Comment faire du sensationnalisme critique ?
Quelques animateurs de radio-poubelle ont d’ailleurs effectué un 

parallèle avec Magnotta pour appuyer leur thèse de la progression (celui-
ci ayant d’abord tué des chats), qui pourrait selon eux, dans le parcours 
de Dulac, aller jusqu’à l’irréparable. C’est ce que feront Denis Gravel et 
Jérôme Landry dans Le show du matin à Radio X le 3 juin. On poursuit 
l’amalgame entre les différents projets de Dulac et on ajoute au mélange 
différents événements morbides de l’actualité, auxquels l’étudiant fait 
référence dans sa pratique, comme la disparition de Cédrika Provencher, 
mais aussi d’autres, comme le cas de Guy Turcotte. Après avoir convenu 
que le jeune artiste est « un fucké », les animateurs demandent : « Est-ce 
que c’t’un crime d’être fucké ? » 

Pour apporter des éléments de réponse, ils en discutent avec Rémy 
Couture, qui affirme que « juste avec la conclusion [les enfants vont 
devenir des adultes amorphes], on comprend que c’était fictif ». Il ajoute : 
« Tout ça, c’est carrément absurde, et je pense que la voie judiciaire est 
encore là de trop. » Vers la fin de l’entrevue téléphonique, il avance égale-
ment : « V’là 15 ans, si y’avait écrit le même texte, ça aurait passé inaperçu, 
les gens auraient compris que, bon OK, c’est très fictif son récit. » L’un des 
deux animateurs rétorque : « Mais l’actualité va tellement vite aujourd’hui 
pis on recherche tellement ce qui sort de l’ordinaire, pis le sensationnel, 
pis quelque chose qui va faire bang ! en d’dans de dix secondes, qu’on 
cherche ce genre d’histoire-là, pis tout le monde saute là-dessus. »

Alors qu’il formulait une certaine critique du sensationnalisme média-
tique, l’animateur a tenu un propos pour le moins tendancieux, entre-
tenant l’ambiguïté. Après l’entrevue, il a soutenu que « dans [sa] tête, 
autant Rémy Couture que Denis Gravel que Jérôme Landry ne sont pas 
en mesure de dire s’il y avait une intention criminelle derrière ça », alors 
que le cinéaste et maquilleur d’horreur venait d’alléguer le contraire. 
Son coanimateur viendra aussi infirmer cela en disant, à la fin du topo, 
alors que le propos dérivait vers les subventions accordées aux artistes : 
« Y’avait plus de chance d’avoir un chèque que d’tuer des enfants, ça, 
chus pas mal sûr de t’ça. » 

À vous de juger
Dans les jours qui ont suivi, l’attention médiatique a diminué pour 

reprendre de plus belle lors du procès. Il a été question de sa demande 
de libération conditionnelle le 12 juin et de son refus par le juge le 21 juin, 
l’attention des médias étant comme toujours tournée vers le plus sensa-
tionnaliste de l’affaire. Pendant le procès, malgré l’importante couver-
ture de l’affaire, les journalistes, qui avaient en quelque sorte déjà tout 
dit, étaient condamnés à se répéter ou à montrer les mêmes images, 
comme l’a fait TVA à chaque reportage. En dépit du fait que la plupart 
des témoins ne considéraient pas l’étudiant comme étant dangereux (ce 
qu’ils ont tout de même relaté), les médias se sont contentés de poser 
la même question : David Dulac, comme le demande Isabelle Mathieu 
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dans Le Soleil, est-il un « [a]rtiste brillant et provocateur ou 
[un] individu taciturne et menaçant » ? À l’issue du procès 
de « l’étudiant qui voulait kidnapper des enfants », comme 
on le lisait dans le Journal de Québec le 19 juillet, le juge 
Gilles Charest a opté pour le second choix de réponse. Pour 
rendre compte du jugement qui condamne l’étudiant pour 
menaces mais lui permet de sortir de prison, la plupart des 
médias s’en sont tenus, par paresse ou commodité, à des 
variations à partir de l’article de La Presse canadienne, par 
ailleurs repris dans de nombreux quotidiens, dont le journal 
Métro et La Voix de l’Est. 

L’histoire pourrait s’arrêter là, mais les médias de la 
région de Québec ont maintenu leur intérêt pour tout 
ce qui concerne David Dulac. Aux yeux des journalistes, 
le procès, après tout, ne permettait que de nuancer et 
de contextualiser les éléments les plus sensationnalistes 
de l’affaire. Ainsi, une semaine après la sentence, Isabelle 
Mathieu, dans Le Soleil, nous apprenait que « David Dulac 
s’est automutilé en prison » et détaillait dans son article 
ses troubles de comportement depuis la tendre enfance. 
Le 5 août, Kathleen Frenette du Journal de Québec trou-
vait à son tour ce « quelque chose qui va faire bang ! en 
d’dans de dix secondes » dont il était question à Radio X : 
une œuvre de Dulac était mise en vente sur eBay. Enfin, 
l’annonce puis l’annulation d’une performance de l’ar-
tiste condamné, qui devait avoir lieu le 2 octobre durant 
un lancement au Lieu, ont rajouté un épisode à cette saga. 
La veille de l’événement, dans Le Soleil, Josianne Desloges 
citait ainsi Richard Martel : « C’est sûr qu’il n’aurait pas 
battu les enfants. Les médias font du sensationnalisme. » 
Comble de l’ironie, tout de suite après ces mots, on trou-
vait le sous-titre suivant : « Mutilation à l’Exacto ». À croire 
que les médias souffriraient d’un trouble schizotypique par 
rapport au sensationnalisme… 

La couverture médiatique de l’affaire Dulac nous 
montre que nous vivons dans un monde qui n’accepte 
pas d’être bouleversé, mais qui, face à ses peurs les plus 
vives, choisi d’être choqué. Plutôt que d’être un révélateur 
de phobies, l’artiste devient un freak, une menace. Lorsque 
nous n’acceptons pas d’être troublés, ce sont ceux qui nous 
dérangent que nous traitons de dérangés. Enfin, si l’art 
performance se passe dans la réalité, qu’il ne relève pas 
de la fiction à proprement parler (on y saigne pour vrai), il 
semble plus difficile de concevoir, à l’instar du « je est un 
autre » de Rimbaud, que le performeur en action ne coïn-
cide pas exactement avec l’individu, qu’il puisse en quelque 
sorte jouer un rôle et incarner par exemple les travers d’une 
société. t
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La cause a été portée en appel, mais 
celui-ci a été rejeté par le tribunal le 
14 mars 2014, soit un an après que 
David Dulac eut remis le texte de son 
projet.


